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PROLOGUE


ACHILLE S’ÉBROUA, bâilla, puis poussa un gémissement fébrile. Ses frères et sœurs étaient pelotonnés contre lui, pattes et museaux bouillants, petits cœurs battant à toute allure. Fiby tenta de grimper sur lui et lui fourra la patte dans l’œil. Achille secoua la tête et roula sur le côté, ce qui la fit tomber. Elle lâcha un petit cri d’indignation qu’il fit taire en lui léchant la truffe pour se faire pardonner.

D’un coup de museau, Mère-Chien les mit en rang. Après les avoir débarbouillés, elle fit un tour sur elle-même et se blottit contre eux.

— Secoue-toi, Achille ! Maman va nous raconter une histoire.

Fiby. Autoritaire et exigeante, comme toujours.

Mère-Chien lécha la petite chienne avec tendresse pour étouffer ses jappements.

— La Tempête des Chiens, ça vous plairait ?

— Oui ! Oui ! geignit Achille, frémissant d’excitation.

— Encore ? protesta Fiby.

Mais les autres dégringolèrent sur elle et la réduisirent au silence.

— Oui ! Mère ! La Tempête des Chiens !

Remuant la queue, pressée contre leurs petits corps, Mère-Chien prit une voix solennelle :

— Voici l’histoire d’Éclair, le plus rapide des chiens-guerriers. Les Chiens d’En-Haut veillaient sur lui et le protégeaient… mais la divinité Terra-Canis était jalouse de lui. Elle souhaitait sa mort car elle convoitait sa force vitale depuis longtemps. Seulement Éclair était si rapide qu’il évitait tous les Grognements Fatals de Terra-Canis… et la mort elle-même.

— Plus tard, je serai comme lui, murmura Nestor, à moitié endormi. Je courrai aussi vite, vous verrez.

— Tais-toi, rouspéta Fiby qui lui écrasa le museau avec sa patte dorée.

Achille n’était pas dupe : l’histoire plaisait à sa jeune sœur autant qu’à eux.

— La première grande bataille fut épouvantable, continua Mère-Chien d’une voix feutrée. On l’appelle la Tempête des Chiens parce que tous les chiens du monde s’affrontèrent afin de savoir qui régnerait sur les territoires. De nombreux récits décrivent ces heures terribles où tant de héros sont nés… et où tant sont morts. Bien décidée à dérober la force d’Éclair et à se réincarner en lui, Terra-Canis lui tendit un piège.

— Comment peut-on être aussi méchant ? commenta Ajax, les oreilles rabattues en arrière.

Leur mère le poussa du museau.

— Non, Ajax, Terra-Canis avait le droit de réclamer Éclair. Ainsi va la vie. Quand Père-Chien est mort, son corps a nourri la terre à son tour.

Soudain graves, les chiots gardèrent le silence.

— Malin, Éclair décida d’échapper à la Tempête des Chiens. Il zigzagua si vite entre les chiens-guerriers qu’aucun ne parvint à le déchiqueter à coups de croc ou de griffe. Il les avait quasiment semés quand Terra-Canis déclencha un Grand Grognement qui ouvrit la terre devant lui.

Alors qu’il avait très souvent entendu cette histoire, Achille retint son souffle et se réfugia contre ses frères et sœurs. Et si, cette fois-ci, Éclair était englouti par l’affreuse crevasse ?

— Éclair vit la faille dans le sol prête à l’avaler, mais il courait si vite qu’il ne put s’arrêter. « Terra-Canis a gagné », se dit-il. Or les Chiens d’En-Haut aimaient beaucoup Éclair… Alors qu’il dégringolait vers une mort certaine, ils lui envoyèrent une rafale de vent ; elle tourbillonna si fort qu’elle le cueillit dans sa chute, le souleva et l’emporta dans le ciel. Il s’y trouve encore, en compagnie des Chiens d’En-Haut.

Les yeux ronds, les chiots se pelotonnèrent contre elle.

— Il y restera à tout jamais ? demanda Nestor.

— À tout jamais. Chaque fois que le feu embrase le ciel, que les Chiens d’En-Haut hurlent à la mort, c’est Éclair qui court en direction de la terre. Il provoque Terra-Canis car il sait qu’elle ne l’attrapera jamais.

Elle lécha le visage fatigué d’Achille qui luttait pour garder les yeux ouverts.

— Il paraît qu’un jour un chien contrariera Terra-Canis et qu’il y aura une autre grande bataille. Nos semblables s’entretueront, de grands héros naîtront et tomberont. Ce sera à nouveau la Tempête.

Exténué, Nestor bâilla à s’en décrocher la mâchoire.

— Dans très longtemps, dis ?

— Qui sait ? Soyons vigilants. Quand le monde sera devenu fou, nous devrons à nouveau nous battre pour survivre.

Les paupières d’Achille se fermèrent malgré lui. Il adorait s’endormir à la fin des histoires de sa mère et pensait qu’il en serait toujours ainsi.

— Attention, mes petits, chuchota-t-elle. Méfiez-vous de la Tempête des Chiens…
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CHAPITRE PREMIER


LUCKY SE RÉVEILLA EN SURSAUT, les poils hérissés par la peur. Il bondit sur ses pattes en grognant.

Il rêvait qu’il était tout petit, en sécurité avec sa portée, auprès de Mère-Chien. L’air frémissait de menace, lui donnant la chair de poule. S’il avait vu son ennemi, Lucky l’aurait affronté, mais le monstre était invisible, inodore. Lucky geignit de terreur. Il ne s’agissait pas d’une histoire racontée avant de s’endormir : son angoisse était réelle.

Il mourait d’envie de fuir, mais il ne pouvait aller nulle part. Le grillage de sa cage le retenait prisonnier. Il se blessait le museau chaque fois qu’il poussait la porte et les fils de fer lui mordaient l’arrière-train quand il reculait.

Lucky n’était pas seul à être enfermé dans cet endroit horrible : d’autres chiens en cage l’entouraient… De désespoir, il leva la tête et aboya à pleins poumons. Malheureusement, personne ne se porta à son secours. Sa voix fut recouverte par d’autres aboiements affolés.

Tous étaient pris au piège.

Paniqué, il gratta le sol même si cela ne servait à rien.

L’odeur agréable et réconfortante de la femelle lévrier dans la cage voisine lui parvint alors.

— Grace ? Grace, un malheur approche…

— Oui, je le sens, moi aussi ! Que se passe-t-il ?

Les deux-pattes… Où se trouvaient-ils ? Bien qu’ils les retiennent prisonniers dans cette fourrière, ils avaient toujours pris soin d’eux. Ils apportaient de la nourriture et de l’eau, leur fournissaient un couchage, nettoyaient leurs saletés…

Les deux-pattes ne tarderaient pas à arriver, il en était sûr.

Soudain, les autres chiens hurlèrent à la mort. Lucky se joignit à eux : « Deux-pattes ! Deux-pattes, au secours… »

La terre remua sous lui, la cage trembla et, brusquement, il n’y eut plus un bruit. Terrorisé, Lucky s’aplatit sur le sol.

Puis ce fut le chaos.

Le monstre invisible avait posé ses griffes sur la fourrière.

Lucky fut projeté contre le grillage tandis que le monde extérieur bougeait dans tous les sens. Pendant de très longues secondes, il ne distingua plus le haut du bas. Le monstre jouait avec lui, le fracas des rochers et le bris des pierres transparentes le rendaient sourd, les nuages de poussière l’aveuglaient. Les hurlements terrifiés et les cris de douleur lui perçaient les tympans. Lorsqu’un gros morceau de mur heurta le grillage dressé devant sa truffe, Lucky fit un bond en arrière. Terra-Canis venait-elle le chercher ?

Puis, aussi soudainement qu’il était arrivé, le monstre disparut. Plus loin, un mur s’effondra au milieu d’une brume épaisse. Dans un grincement horrible, une énorme cage bascula en avant et se fracassa sur le sol.

Finalement, le silence s’installa. Lucky renifla une odeur métallique. « Du sang ! »

La panique lui tordit le ventre. Il était couché sur le côté, à l’intérieur de sa prison déformée. Il allongea ses puissantes pattes pour se redresser. La cage cliqueta, vacilla, mais il ne réussit pas à se relever.

« Non ! s’affola-t-il. Je suis coincé ! »

— Lucky ? Lucky ? Ça va ?

— Grace ? Où es-tu ?

Son visage allongé poussa le sien entre les fils de fer emmêlés.

— La porte de ma cage s’est ouverte quand elle est tombée. J’ai cru mourir. Lucky ! Je suis libre ! Mais toi…

— Aide-moi, Grace !

Ils ne percevaient plus aucun geignement. Cela signifiait-il que les autres chiens étaient… morts ? Non, impossible. Lucky hurla pour briser le silence.

— Et si je poussais ta cage ? suggéra Grace. Ta porte bouge. Essayons de l’ouvrir.

Aussitôt, Lucky donna de furieux coups de pattes arrière dans le treillis tandis que Grace tirait de son côté parmi les gravats.

— Là ! C’est mieux. Attends que je…

Mais Lucky était à bout de patience. Comme le coin supérieur de la porte était arraché, il glissa la patte dans la fente et tira de toutes ses forces. Le grillage céda et le chien ressentit une vive douleur dans un coussinet. Vite, il se faufila à l’extérieur et put enfin se redresser.

La queue plaquée entre les pattes, tremblant de tout son corps, il contempla avec Grace le chaos qui régnait autour d’eux. Plusieurs chiens à poil ras gisaient au milieu des cages brisées. Sous le dernier mur qui était tombé, une patte immobile dépassait entre les pierres. Absolument rien ne remuait. L’odeur de la mort se répandait déjà à toute allure à travers la fourrière.

Entre deux geignements, Grace demanda :

— C’était quoi ? Que s’est-il passé ?

— Je crois, bégaya Lucky, que c’était un Grognement. Je… ma Mère-Chien me racontait souvent des histoires sur Terra-Canis et ses terribles Grognements. Je pense que ce monstre en était un.

— Filons en vitesse, couina Grace, terrorisée.

— Je suis d’accord.

Lucky recula lentement tout en secouant la tête pour se débarrasser de l’odeur de mort. Mais celle-ci s’accrochait à ses narines.

Il jeta des coups d’œil désespérés autour de lui, observa le mur tombé sur les cages des autres chiens, le tas de parpaings. Des rayons de lumière filtraient à travers le nuage de poussière et de fumée.

— Par là, Grace ! Là où le mur s’est écroulé ! Suis-moi.

Il ne le lui répéta pas deux fois : aussitôt, Grace bondit sur le monticule de gravats. Lucky, à cause de sa patte blessée, fit plus attention. Sachant que les deux-pattes ne tarderaient pas à arriver, il accéléra le pas.

Pourtant, quand il rejoignit Grace à l’extérieur, il fut surpris de n’en voir aucun.

Il renifla et repéra une étrange odeur…

— Éloignons-nous de la fourrière, marmonna-t-il. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé, mais je préfère être loin d’ici quand les deux-pattes rappliqueront.

Grace poussa un gémissement aigu et baissa le museau.

— Lucky, on dirait qu’il n’y a plus un seul deux-pattes.

Ils s’éloignèrent lentement et en silence. Au loin, quelques boîtes mobiles cassées hurlaient. Lucky pressentait comme une menace. Quasiment toutes les rues et les ruelles étaient bloquées. Néanmoins, il persévéra. Guidé par son odorat, il contourna les bâtiments détruits, évita les fils emmêlés qui jaillissaient du sol.

La nuit tombait quand il estima qu’ils pouvaient s’arrêter et se reposer sans crainte. De toute manière, Grace était trop fatiguée pour continuer. Les sprinteurs étaient peut-être plus doués pour les démarrages en trombe que pour les trajets de longue haleine. Lucky se retourna. Les ombres s’allongeaient sur le sol, cachant davantage les coins sombres. Il frissonna : d’autres animaux rôdaient certainement dans les parages, effrayés et affamés.

Tous deux étaient épuisés après avoir échappé au Grand Grognement. Après son rituel tour sur elle-même, Grace s’effondra par terre, posa la tête sur ses pattes et ferma ses yeux inquiets. À la recherche de chaleur et de réconfort, Lucky se plaqua contre elle. « Je vais garder un œil ouvert, décida-t-il. Juste au cas où… Je… »

 

Il se réveilla en sursaut. Il tremblait, son cœur battait à se rompre.

Son sommeil avait été agité pendant ce sans-soleil. Il avait rêvé du murmure lointain du Grand Grognement, d’une file interminable de deux-pattes détalant à toutes jambes, des sifflements et des bips des boîtes mobiles. Il ne distingua aucun être vivant aux alentours. La ville semblait abandonnée.

Sous le buisson d’aubépines, Grace dormait à poings fermés, les flancs de son corps svelte se soulevant et s’abaissant à chaque souffle. Le calme et la chaleur de son amie endormie le réconfortèrent un peu. Soudain, cela ne lui suffit plus. Il poussa du museau son long visage pour la réveiller, lui lécha les oreilles jusqu’à ce qu’elle réponde par un murmure joyeux. Elle se redressa, le renifla et le lécha à son tour.

— Comment va ta patte, Lucky ?

Sa question raviva aussitôt la douleur. Lucky renifla son coussinet. Il y avait une vilaine entaille rouge en travers. Il la lécha avec précaution, craignant qu’elle ne se remette à saigner.

— Mieux, mentit-il.

Alors qu’ils sortaient du buisson, son moral tomba à zéro.

La route devant eux était penchée et fissurée. De l’eau fusait d’un tuyau à moitié enterré et créait des arcs-en-ciel. Dans les rues en pente, la lumière du Chien-Soleil luisait sur le métal enchevêtré. Une nappe d’eau huileuse remplaçait les jardins ; les maisons des deux-pattes qui lui paraissaient immenses et indestructibles étaient à présent pulvérisées, comme écrasées par un poing de deux-pattes géant.

— Le Grand Grognement, murmura Grace, stupéfaite et apeurée. Regarde ce qu’il a fait.

Lucky frissonna.

— Tu avais raison pour les deux-pattes. Il y en avait des meutes et des meutes, et là, on n’en voit pas un.

Il tendit l’oreille, goûta l’air avec sa langue : de la poussière, des relents souterrains nauséabonds… Aucune odeur de frais.

— Même les boîtes mobiles ne bougent plus.

Lucky pencha la tête vers l’une d’elles, renversée sur le côté, son nez à moitié enfoui sous un mur éboulé. De la lumière sortait de ses flancs métalliques, mais on n’entendait ni ronflement, ni grognement. Elle semblait morte.

Grace parut surprise.

— Je me suis toujours demandé à quoi cela servait. Comment tu les appelles, déjà ?

— Des boîtes mobiles. Les deux-pattes s’en servent pour se déplacer. Ils ne courent pas aussi vite que nous.

Il n’en revenait pas qu’elle ignore un détail aussi élémentaire. Il regretta presque d’avoir pris la route avec elle. Sa naïveté ne les aiderait pas beaucoup quand il faudrait se battre pour survivre.

Lucky renifla à nouveau. La nouvelle odeur de la ville le mettait mal à l’aise. Cela sentait la pourriture, la mort, le danger. « Ce n’est plus un endroit pour les chiens », conclut-il.

Il se dirigea vers une fissure d’où jaillissait de l’eau. Cette blessure dans la terre alimentait une flaque huileuse aux couleurs irisées. Elle dégageait des effluves bizarres que Lucky n’aimait pas. Comme il mourait de soif, il lapa l’eau malgré son goût infect. À côté de lui, il vit le reflet de Grace qui buvait elle aussi.

Elle leva la première son museau dégoulinant.

— C’est trop calme, chuchota-t-elle, le poil dressé. Nous devons absolument gagner les collines et trouver un endroit inhabité.

— Nous sommes autant en sécurité ici qu’ailleurs, répliqua Lucky. Fouillons les maisons des deux-pattes ! Nous y dénicherons peut-être de la nourriture. Les cachettes n’y manquent pas, crois-moi.

— Tu n’es peut-être pas le seul à y avoir pensé. Cette idée me déplaît.

Lucky examina les pattes de Grace, assez longues pour courir dans les herbes hautes, son corps fin et léger.

— De quoi as-tu peur ? Je parie que tu bats tout le monde à la course.

— Pas dans les rues, rectifia-t-elle en jetant des regards inquiets à droite et à gauche. Une ville possède beaucoup trop de virages. J’ai besoin d’espace pour prendre de la vitesse.

Lucky scruta à son tour les environs. Elle avait raison : les bâtiments et les coins de rue ne manquaient pas.

— Je propose qu’on bouge. Qu’on les voie ou pas, il reste peut-être des deux-pattes dans le quartier. Et moi, je ne veux pas retourner à la fourrière.

— Moi non plus, ajouta Grace, ses babines retroussées révélant de puissants crocs blancs. Nous devrions chercher d’autres chiens, nous joindre à une meute.

Lucky fronça le museau. Il n’était pas un chien de meute. Qu’y avait-il de si génial à vivre avec une dizaine de chiens dépendant les uns des autres et soumis à un Alpha tout-puissant ? Il n’avait besoin de l’aide de personne et ne voulait pas forcément offrir la sienne. La seule pensée de devoir compter sur d’autres chiens lui hérissait le poil.

« Apparemment, Grace ne ressent pas la même chose », pensa-t-il. Enthousiaste, elle ne cessait de parler :

— Tu aurais adoré ma meute. Nous courions et chassions ensemble, nous attrapions des lapins, des rats…

Elle se tut soudain et regarda avec nostalgie la ville dévastée.

— Ensuite les deux-pattes sont arrivés et ont tout gâché.

Touché par la tristesse dans sa voix, Lucky lui demanda :

— Que s’est-il passé ?

Grace se secoua.

— Ils nous ont traqués. Ils étaient si nombreux, tous portaient la même fourrure marron ! Nous sommes restés groupés, c’est ce qui a provoqué notre perte, grogna-t-elle avec colère, mais pas question d’abandonner l’un de nous. C’est la loi de la meute. Ensemble quoi qu’il arrive, le meilleur comme le pire.

Grace s’interrompit et lâcha malgré elle un gémissement de tristesse.

— Ta meute se trouvait à la fourrière, murmura Lucky qui venait de comprendre.

— Oui… Je dois y retourner.

Il se posta devant elle tandis qu’elle pivotait et l’empêcha d’avancer.

— Non, Grace.

— Lucky ! Ce sont mes compagnons, je ne peux pas partir avant de savoir ce qui leur est arrivé. Peut-être que quelques-uns sont…

— Non, Grace ! aboya Lucky. Tu as vu l’état du bâtiment !

— Et si nous avions raté…

— Grace !

Lucky s’adressa à elle sur un ton plus doux et lécha son visage plissé de chagrin.

— Il n’y a plus que des ruines là-bas. Ils sont tous morts, ils ont rejoint Terra-Canis. Nous ne pouvons pas nous attarder ici. Les deux-pattes risquent de revenir…

Ces arguments la convainquirent.

Elle poussa un grand soupir et fit demi-tour.

Lucky dissimula de son mieux son soulagement. Il marcha près d’elle, leurs flancs se frôlant à chaque pas.

— Toi aussi, tu avais des amis à la fourrière ?

— Moi ? s’exclama Lucky qui voulait lui remonter le moral. Non, merci. Je suis un Solitaire.

— Ah bon ? s’étonna Grace. Tous les chiens ont besoin d’une meute.

— Pas moi. J’aime être seul, toutefois je comprends que certains chiens préfèrent vivre en meute, se dépêcha-t-il d’ajouter pour ne pas la vexer. Je me débrouille par mes propres moyens depuis que j’ai quitté ma portée.

Il ne put s’empêcher de lever fièrement la tête.

— Il n’y a pas meilleur endroit sur terre pour un chien que la ville. Je te montrerai. On trouve de la nourriture en abondance, des coins chauds où dormir, des abris pour se protéger des averses…

« Mais est-ce encore vrai ? »

Il réfléchit quelques instants, scruta les rues éventrées, les murs démolis, les plaques de pierre transparente brisées, les chaussées penchées, les boîtes mobiles abandonnées.

« Nous ne sommes pas en sécurité, songea-t-il. Fichons vite le camp d’ici. »

Pas question de partager ses craintes avec Grace. Elle s’inquiétait déjà beaucoup. Si seulement ils avaient un peu de distraction…

« Là-bas ! »

Lucky aboya avec excitation. Ils tournèrent au coin de la rue et tombèrent sur une autre scène de désolation. Lucky, cependant, avait senti… de la nourriture !

Il partit en trombe, bondissant de joie à la vue d’une immense boîte puante renversée. Les deux-pattes jetaient ce dont ils ne voulaient plus dans ces boîtes, puis les cadenassaient si bien que Lucky n’avait jamais pu goûter ces mets de choix. Cette fois, la boîte gisait sur le côté, son contenu à moitié pourri éparpillé sur le sol. Des corbeaux noirs sautillaient et piochaient dans le tas. La tête haute, Lucky aboya aussi fort qu’il le put. Surpris, les volatiles croassèrent avant de s’envoler un peu plus loin.

— Viens ! cria-t-il tout en sautant sur le tas nauséabond.

Grace le suivit en aboyant de joie.

Tandis qu’il fouillait les déchets avec sa truffe, Lucky entendit des battements d’ailes : les corbeaux revenaient. Aussitôt, il fondit sur le groupe et claqua des dents pour chasser un oiseau rebelle.

Le corbeau fila dans un grand battement d’ailes ; Lucky dérapa et sa blessure au coussinet se réveilla. Il eut l’impression que le plus féroce des chiens lui avait mordu la patte entière. Il ne put retenir un gémissement de douleur.

Pendant que Grace éloignait les corbeaux, Lucky s’assit et lécha sa plaie. Impatient, il renifla la délicieuse odeur venant de la nourriture avariée. Il en oublia un instant sa douleur.

Pendant un moment, Lucky et Grace fouinèrent avec bonheur parmi les aliments délicats laissés par les corbeaux. Grace sortit des os de poulet d’une boîte en plastique ; Lucky trouva un croûton de pain. Seulement leurs découvertes furent bien maigres par rapport à leur appétit d’ogre.

— Nous allons mourir de faim dans cette ville, gémit Grace tout en léchant une boîte de conserve vide.

Elle la plaqua au sol avec une patte et enfonça sa truffe à l’intérieur.

— Je te promets que non. Nous ne fouillerons pas les ordures tout le temps.

Lucky pensa soudain à un endroit qu’il avait visité. Il lui donna un petit coup dans le flanc.

— Je vais t’emmener quelque part où nous mangerons comme des chiens en laisse.

Grace dressa les oreilles.

— Vraiment ?

— Vraiment. Après, tu auras une tout autre opinion de la ville.

Lucky se mit en route d’un pas assuré, il en avait déjà l’eau à la bouche. Grace trottinait derrière lui. Bizarrement, il appréciait la compagnie de la jeune chienne et il était heureux de pouvoir l’aider. En temps normal, il aurait préféré être seul. Pas aujourd’hui !

Le Grand Grognement n’avait peut-être pas changé que la ville…
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CHAPITRE 2


GRACE RESTA COLLÉE À LUCKY tandis qu’ils progressaient dans les rues désertes.

Il pensait croiser d’autres chiens, des deux-pattes peut-être, mais la ville était déserte et surtout trop calme. Ils flairèrent tout de même quelques vieilles pistes, ce qui les rassura. Lucky s’arrêta pour humer un siège de deux-pattes renversé qu’un Chien Méchant avait marqué avec son urine.

Grace interrompit ses pensées :

— Ils ne doivent pas être très loin.

Les oreilles dressées, elle approcha le museau tout près de l’odeur.

— C’est un message fort. Il y en a d’autres ! Tu les sens ?

Les poils de Lucky se hérissèrent sur ses épaules. Pourquoi Grace était-elle aussi déterminée à trouver une meute ? Sa compagnie ne lui suffisait donc pas ?

— Ces chiens sont partis depuis longtemps, affirma-t-il en reculant. Nous ne les rattraperons pas de sitôt.

Grace leva la truffe.

— Leur odeur me semble assez proche…

— Elle est forte parce que nous sommes sur leur territoire. Ils le marquaient tous les jours. Grace, crois-moi, ils sont loin à présent.

— Vraiment ? douta Grace. Je pourrais les rattraper. Je suis très rapide.

« Qu’elle les poursuive, pensa Lucky. Si elle a tellement envie de rejoindre une meute, je n’ai qu’à l’encourager à courir après eux. »

Au lieu de la pousser à partir, il la mit en garde :

— Non, Grace, grogna-t-il. Ce ne serait pas raisonnable. Tu ne connais pas la ville. Tu pourrais te perdre.

Frustrée, Grace renifla l’air ambiant, puis aboya avec colère :

— Pourquoi est-ce arrivé, Lucky ? J’étais très bien avant. Ma meute me plaisait. Nous étions heureux dans la nature et nous ne faisions aucun tort aux deux-pattes. Si seulement ils nous avaient laissés tranquilles, s’ils ne nous avaient pas enfermés dans cette horrible fourrière…

L’air malheureux, elle s’assit. Lucky s’installa à côté d’elle mais ne trouva rien à dire. Il n’avait pas l’habitude de réconforter un autre chien. À cause d’elle, il ressentait une douleur au cœur dont il se serait bien passé.

Il ouvrit les mâchoires pour tenter de lui faire entendre raison, mais aucun mot ne sortit de sa gueule. Un groupe de créatures furieuses et féroces avançait en couinant dans la rue devant eux.

L’échine hérissée, il crut tout d’abord que les tas de fourrure et de crocs menaçants étaient des griffeurs, puis il s’aperçut qu’ils étaient très différents. Ces animaux ronds avaient la queue touffue et ils ne miaulaient pas. Ce n’était ni des chiens, ni des gros rats. Lucky poussa un cri inquiet. Les créatures ne réagirent pas, trop occupées à se disputer une carcasse si déchiquetée qu’il ne reconnut pas de quel animal il s’agissait.

À ses côtés, Grace fixait les créatures avec méfiance. Elle enfouit son museau dans le cou de Lucky.

— Ne t’inquiète pas, ils ne nous feront pas de mal.

— Tu en es sûre ? demanda Lucky.

Un des arrivants avait un masque noir et sinistre en guise de visage, et sa bouche était pleine de petites dents acérées.

— Ce sont des ratons laveurs, expliqua Grace. Nous ne craignons rien tant que nous nous tenons à bonne distance. Essayons de ne pas leur montrer d’intérêt et ils ne se sentiront pas menacés. Je parie qu’ils sont aussi affamés que nous.

Lucky suivit Grace sur le trottoir opposé. Elle décocha au passage un regard fâché aux ratons laveurs. Lucky l’imita, même si l’angoisse le tenaillait.

« Nous ne sommes pas les seuls à vouloir nous remplir la panse », comprit-il. Maintenant que la ville était sens dessus dessous, adieu la restauration facile. C’était une question de survie. Il accéléra le pas, désireux de mettre le plus d’espace possible entre les rongeurs et eux.

Quelques rues plus loin, le chien perçut une odeur familière et aboya de joie. C’était la ruelle qu’il cherchait. Il courut quelques mètres, puis s’assit pour se gratter l’oreille avec sa patte arrière. Il se réjouissait à l’avance du plaisir qu’aurait Grace. Le délicieux arôme de nourriture s’intensifiait : la garantie d’un bon repas.

— Viens ! s’écria-t-il. Je te promets que tu ne le regretteras pas !

Grace pencha la tête, perplexe.

— Quel est cet endroit ?

Il désigna les plaques de pierre transparente, à côté de longs tubes. D’habitude, il en sortait une vapeur parfumée au poulet. Pas aujourd’hui. Peu importait. Surexcité, il tourna sur lui-même en agitant la queue.

— C’est une Cantine. Un endroit où les deux-pattes donnent de la nourriture à d’autres deux-pattes.

— Mais nous ne sommes pas des deux-pattes, remarqua-t-elle. Qui va nous nourrir ?

— Attends un peu !

Le malicieux Lucky fit un bond en avant, évita les boîtes puantes renversées et un petit éboulis.

Il décida de ne plus penser aux tas de ruines qu’ils avaient croisés, ni au fait qu’ils n’avaient vu aucun deux-pattes dans les rues.

— Imitons le Vieux Chasseur. C’est un expert.

— Le Vieux Chasseur ? répéta Grace, les yeux brillants. Il fait partie de ta meute ?

— Je t’ai déjà dit que je n’appartenais à aucune meute. Le Vieux Chasseur est simplement un ami. Même les chiens solitaires ont des compagnons de chasse, tu sais. Regarde et fais comme moi…

Il s’agissait d’une méthode très facile pour se procurer de la nourriture et, en plus, elle s’apprenait vite. Lucky était content de pouvoir enseigner quelque chose à Grace. Il s’assit sur son arrière-train, pencha la tête et laissa pendre sa langue.

Grace le contourna lentement, étudia sa posture.

— Je ne comprends pas, couina-t-elle.

— Fais-moi confiance, grogna Lucky.

Elle couina à nouveau, puis alla s’asseoir à côté de Lucky. Là, elle l’imita de son mieux.

— Très bien, aboya Lucky. Maintenant, lève une oreille un peu plus que l’autre. Comme ça, tu vois ? Prends un air aimable, à la fois affamé et plein d’espoir. Voilà !

Lucky agita la queue tout en donnant un coup de truffe affectueux à Grace. Puis il se tourna vers la porte de la Cantine et attendit. Un deux-pattes ne tarderait pas à les repérer. De longues secondes s’écoulèrent. La queue de Lucky remua de moins en moins vite puis elle finit par s’immobiliser dans la poussière. Comme la porte demeurait obstinément close, Lucky gratta le bois. N’obtenant pas de réponse, il poussa un petit gémissement respectueux.

— Combien de temps allons-nous rester ainsi ? Cela manque un peu de… dignité, remarqua Grace.

Elle se lécha les babines, puis tira à nouveau la langue.

— Je ne comprends pas, marmonna Lucky, embarrassé.

Où se trouvait son ami à deux pattes ? Il n’avait pas pu fuir le Grand Grognement ? Lucky gratta à nouveau la porte. Toujours pas de réponse.

— Ça ne marche pas, renifla Grace.

— Les deux-pattes doivent être occupés. C’est la seule explication, ronchonna Lucky. Il s’agit d’un endroit important. Ils n’ont pas pu partir comme ça.

Sa voix haut perchée trahissait son inquiétude. En trottinant, il contourna des boîtes puantes et de vieux cartons et alla gratter à la porte de derrière. Dressé sur ses pattes postérieures, il poussa le bois qui craqua. Il tira avec les dents sur un gond tordu.

— Regarde, Grace ! La Cantine est cassée ! Voilà pourquoi les deux-pattes sont occupés. Entrons !

Les odeurs de nourriture devaient être très alléchantes pour que Grace oublie ses doutes. Elle l’aida donc à pousser et à tirer sur la porte jusqu’à ce qu’elle s’entrouvre. Lucky se faufila à l’intérieur, battant de la queue avec frénésie à la pensée du succulent repas à venir.

Soudain, il s’arrêta et examina l’étrange pièce remplie de grandes boîtes métalliques. Il n’était jamais venu ici auparavant. Il aperçut de longs fils noirs qui serpentaient sur le sol. D’habitude, ils bourdonnaient, pleins de l’énergie invisible des deux-pattes. Pas aujourd’hui. Au-dessus de lui, de l’eau s’égouttait du plafond effondré et de larges fissures lézardaient les murs.

Lucky frissonna quand il vit leur reflet déformé dans les grandes boîtes en acier. L’odeur de nourriture était plus forte ici ; elle paraissait vieille.

— Je n’aime pas ça, murmura Grace.

— Moi non plus, gémit Lucky. Ce n’est pas comme ça normalement. Ne nous inquiétons pas. Les dégâts sont certainement dus au Grand Grognement.

D’un pas hésitant, il escalada les gravats. Grace l’observait, indécise.

— Ne fais pas cette tête ! lui lança Lucky. Suis-moi.

Elle souleva ses fines pattes aussi haut que possible et avança parmi les éclats de pierre transparente qui couvraient le sol.
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